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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qiti craignent les petits écrits. 

MORT DE •. L'BCBEVllV Zl.&RE 

LA PIN D'UN HÉROS 
C'en est mort, il est fait!. .. Pa~·don, c'en 

est fait, il est mort. 
Nous ne Je verrons plus, présidant mue 

travaux gigautesques do11t il avait pris l'i­
nitiative. 

Hélas! 
Ainsi passent les hommes. 
L'Europe est bien durement éprouvée 

depuis qu'a commencé cette triste année 
1883. Lundi 1 Gambetta. Jeudi, Zianc. C'e:it 
1883 qui sera l'année terrible. 

Rien ne. faisait prévoir la fin si prochaine 
de Zizi. Rien n'était changé à ses habitudes. 
Il faisait toujours des sottises et <les .Jeux de 
mots. Il partageait toujours ses affections 
entre la Re1wibsance et le Co11ti11e11tal. ~lel'­
credi encore, nous l'avons surpris coutem­
plant, avec amour, les deux perches qui 
gâteut l'admirable perpective de la rue . 
Grétry. 

Et aujourJ'htJi, plus rien ; cette IJelle 
existence s'est éteinte brusquement. 

C'est d'un pas ferme enc-0re que, jeudi 
dernier, Zizi a pris, pour la dPrmère fois, 
place au banc quïl honorait, depuis bientôt 
neuf ans, de son auguste prése11ce. C'est 
d'une voix non m0ins ferme qu'il a annoncé, 
ü ses collègues émus, que la viile venait de 
perdre le plus brillant et le plus poli (du 
côté du c1âne, sürtout) de ses échevins. Pus 
un mot, pas un cri, pas un sanglot ne s'est 
fo,it entendre dans la salla du Uo11seil, mais 
brusquement le gaz s'est éteint. Le ciel avait 
tenu à pl'ouver que désormais le Collège 
était privé de lumière. Les détracteurs <lu 
célèbre échevin étaient confondus. Commeut, 
l'éminent Zizi u;était démissionua~re quo 
d(\puis 10 mmutes et déjà lien n'allait plus, 
pas même le gaz! 

Quel présage pour l'avenir1 mon Dieu ! 
Oo ~omprencl que nous n"en disionspas 

davantage aujourd'hui. L'émotion, la. péni­
ble émotion sous le coup cle laquelle nous 
nous trouvons encore, nous arrache les 
larmes des yeux et la plume des mains. 
L'heure n'est pas venue de discuter ce que 
v.i.lutl'orateur, l'homme de tête.Aujourd'hui, 
nous ne pouvons que pleurer notre iufo1 tune 
camarade; mais,demain, l 'im partia e histoire 
dira.ce qu'était ,c~ génie méconnu ,auq~e~ la 
postérité saura er1ger la statue qu il mente. 

Quand le diable se fait vieux. 

Le Rasoil' a profité du nouvel au pour se 
donnet un coup d'encensofr et .... pour faire 
de la morale. 
- Oui, le Rai;oir moraliste ! 
~Non plus le g~i ,Raso~r du regretté. \'.ictor 
Lemaître qui, aide de JOyeux et spmtucls 
Figal'os,avait pris une si b~lle place d~ns l~ 
presse humonstique; mais le Ra_sou· qu1 
depuis deux ans marche cum?le red~ction 
aussi gravement que le grave Journal de la 
place ::)t-Lambert et s'évertu~ à êtrd gai 
comme un éléphant qui voudrait danser sur 
une toilo d'araignée. 

Le Rasoil' se vante d'avoir atteint le chiffre 
de 350 numéros. N ou::. lui ferons remarquer 
que dans ce nombre, il y en a emiron 300 
qui sout signés Yicto1· Lemaître, et s'il vit 
encore, c'e~t sur l'ancienne réputation de 
son fondateur. 

Nous lui laisserions J'innocente joie de se 
congratuler lui-même, si tout en chantaut 
ses louanges il n'émettait pas des phrases 
comme celle-ci. 

u Par ce temps de débordement de publi­
»cationsmalsaines et d'accusations fielleuse.s 
»qui frisent l~ délit de pres~.e et i_1e touchet1t 
»qu'à ce qui est dans l 1mpu1ssauce de 
»répondre. n , , , 

Le F1ondeur aya'ut ete condamne pour 
délit de presse - com~a du r~ste [a Gltro­
nique et.la plupart des Journaux qu1 ne sont 
pas r.éùigés p1:1r de plats valets de plume -
l'ti.llusionaux délits cie pressè ~st pour nuus, 
Saluons. 

Le Rasoil' est furieux de voir d'autres 
. feuilles de son ancien genre tirer e~ se veudn: 

au double, au ttiple et au qu.mtu1)le <lu 
Jla$Oil' actuel et il épanche sa bile. 

Xous n'aurons pas à faire l'éloge du Froli­
deur, mais n-ius <lirons au R_asoir qui doit se 
connaître en /i·w11'<"~, que s1 nous avons en 
des délits de presse ils n'avaient rien de 
honteux pour nous. 

Avec le mode de j~stice actuel, un jou~·­
nalisto qui diruit que· Cartouche et .Mandrin 
sont des voleurs, se verrait attaqué devant 
los tribu~a~x par ces messieurs ~t s~r!"it 
condamne a des <lommages et interets 
envers ces honnêtes personnages, le tout 
agrémenté do la prison ; car les preuves ne 
seraient pas adruises et le journaliste

1 
cette 

bête noire des magistrats, serait croqué 
comme le plus criminel c.les.malfaiteurs. 

Nous critiquons les vices, les fausi;etés, 
les Jàcbetés, et nous ne le faisons qu'avec 
certitude des faits; nous nous adressons à 
ceux qui peuvent nous répondre ou qui ont 
des amis capables de le faire, et toujours au 
Frondi>ur, on trouvera derrière le pseudo­
nyme, souvent transparent, l "auteur véritable 
de l'article, prêt à donner toute explication 
à quiconque voudrait réclamer. 

Le Fro1uleul' n'a pas l âge· raisonnable du 
Rnsofr (350 11°9 y compris les 300 de Victor 
Lemaître) il n'atteint qu'à peu près la mo:tié 
de ce chiffre, JUais il est solide et vaillant et 
ne res:icnt a11cune espèce de ces décrépi­
tudes qui ramollis>.ent le cerveau, inspirent 
la crainte du diable et de l'enfer et font 
qu'on moralise et qu'ou radote dans ses 
vieux jours. 

Que le Ra.soir se contente d'être un jour­
nal sérieux, une espèce de résumé des faits 
politiques de la. quinzaine, écrit avec des 
plumes dignes de faire partie ae la i·édnction 
c.lu journal gaga; mais qu'il ne se mêle pas 
de moraliset· ses coufrères à moins que, 
subissant une troisième transformation, il 
ne devienne frère prêcheur avant de mourir. 

L'instrument que Victor Lemaître et ses 
copains 1ru\1Jiaient si adroitement, s'est uu 
peu ébréché sous la nouvelle direction, mais 
ou pourra:t encore en faire une lancette de 
docteut· Saugra<lo ou de frater quelconque, 
en chasse de quelque rare client assez naïf 
pour se confier à sa science. C'est le bonheur 
que nous lui souhaitons. 

# WWd*fib MM 

Yoilà donc M. Ziane démissionnaire. 
Seulement, puisque jusqu'à ce qu'on lui 

ait trouvé - non pas un remplaçant -
les hommes comme lui ne se remplacent 
pas - mais un successeur --: il remplit tou­
jour.s ses fonctions 1 nous lui adressons ~ne 
dernière prière. 

S'il y fait droit, il . rachètera bien dfs er .. 
rcurs t:1t se f1>ra pardonner bien des fautes. 

S'il a soucis de l'opinion que !a postérité 
aura de lui, qu'il profite dorrc de ses der­
niers jours de puissance pour faire enlever 
les deux perches qui gâtent de plus en plus 
l'admirable perspective de la rue Grétry ! 

IM$ .. 
Notes d'un Ménétrier Liégeois. 

Le morne retentissement du dernier c-0n­
ce1t - dit d'dèves - de notre Conservatoire 
<le musique, composé d'œuvres exhumées, 
en maJeure partie, des cartons poudreux 
d'auteurs liégeois vivants, a déterminé l'éru­
dit et éwinent directeur de cet utile établis­
sement, M. Th. Radoux, à inscrire au pro­
gramme de son prochain grand concert, des 
pièces exclusivement liégeoises et à ne faire 
entendre, dans cette solennité artistique, 
quo des vfrtuoties indigènes .. 

011 . ne pE-ut qt~'applaudi~· à ~tte fa9on. 
exClusive, cle cultiver et d appliquer 1 ttrt 
1uusical, en _pré~ence _des facilitfts ~e, les 
dilettantes peu ecla1res de la tJrte de Gretry, 
ont de se roudre, soit à Bruxelles, Anvers, 
Aix-la.-01.iapelle, voire même Verviers, pour 
Mpµlaudfr des productions étrangères sou­
vent très-inférieures - de l'école wag11é­
rienue. 

.N'ous r,ouvons annoncer, dès à présent, 
que O. Thompson! notre, no~ve_au e~ i}lustr~ 
pt·ofes;eur c:le. Vhilo_n a 1 un~ver?ite; qui 
vient eucoL'd d obtenu· un succes s1 bruyant 
à Paris - et dont le Journal de Liége 
révélait les études approfondies de hautes 
mathématiqu~s alchimiques d'empirisme 
médical, etc ... , rehaussera de plusieurs 

tons, cette intéressante et pntriotique fête 
mu<>icale. 

Cc n'est p<ts une indiscrétion de fafre part 
aux lecteurs rlu Frond1'11I', de ce bruit, tout 
musical, qui ne reut du reste, s'élever sans 
(011de111e11t ; que les fonctions marquantes et 
si enviées, de membre passif rle la Commis­
sion, dite ndministrntive de notre école de 
musique, en remplacement de J .-B. Rongé; 
sont destinées à. M. Adolphe Hackeo, négo­
ciant et présiderit à vie, du cercle choral 
d'amateurs de la Société d'Einulation. 

Le Journal de Litige - d~ià nommé -
regrettant la mort de J.-B. Rongé, disait, 
discrèteme11t, de ce rleroier, qu'il était le 
seul musicien de la Commis'lion. Adolphe 
Hackl'n complète oo ne peut plus ce vide. 

-On assure ùans les sphères musicales de 
notre ville, que 1\1. Ed. Cabel, ancien ténor 
léger. au grand-<1pérn de Liége, l'emportera 
sut· les cent et nonante-neuf, ou deux cents 
po;;tulants acharnés qui se disputent la pl~ce 
considérée de professeur de chant italien 
dans l'établissement, sans rival, dirigé par 
Tfi. Radoux, place deYenue vacante depuis 
que L. Terry a graissé hélas, et si inopiné­
ment - ses bottes légrndaü:es - pour un 
monde mu5ical meilleur. 

Malgré sa: petite taille - Ed. Cabel pense­
t-on bien passera sous la jambe à l'extatique 
Fabry-Rossius - renversera le gros Duy­
zings, enrouera Didi Ilenrard, l'artiste 
lyrique pensionné; enfü1, triomphera de S?D 
rival et ami 1'ilman, malgré ses parties 
carrées. 

- Fâcheuse nouvelle 1 M. Eug. Hutoy, 
malgré toute sa bonne volonté, se trouve dans 
l'alternative d'abandonner ses utiles concerts 
populaires, les seuls qui aient rendu de 
vérit~Lhlcs services à l'at't musical, pour se 
consacrer, tout rntier, aux soins incessant~ 
que lui suscite le cercle cbnral des dames 
ama.te111-s de !'Emulation. En-clehors des 
heures noc~urnes'que lui laissent ces da~es, 
notl'e vaillant mrostro, s'occupe dè la compo­
sition cl'une nouvelle ouverture jubilaire, t:" 
Yue du second centenaire de la dite Société 
d'Emulation. 

D'autres nouvelles musicales import.antes 
sont aussi sig11alées à notre étroit _h?rizo~ 
artishque, nous nous feron_s un plaisir - a 
grand orchestre - d'en entretenir les dilet­
tantes nombreux abonnés dn Frondeul'dans 
un prochain numéro. MIRLITON. 

IL EST MORT! 
ROMANCE 

(Air de Gastibelza.) 

Entendez-vous ce grand cri de détresse: 
Ziano est mort ! 

Bientôt suivi d'un long ct·i d'allégresse : 
Il n'est plus mort! 

Puis resuivi d'un rccri de tristesse : 
Il est remort : 

Ah ! de Poulet, que l'âme si traîtresse, 
Ait le remords ! -
Ait le remords ! 

LE JOUR DE· ·L'AN 
Dans la bourgeoisie 

Minuit sonnanL. 
· La lcndre épouse, . qui n'a pas fermé 

l'œil de crainte de laisser passer ce mo­
ment., secoue vigou rcu~ement son maître 
et sei"'neur, puis lui administ.re trois bons 
gros baisers : deux sur les joues, Je troi­
sième sm· le l•onneL de coton. 

LE MAn1. - Hein ! quoi? qu'est-ce qu'il 
y a! 

MADAME. - Mais, mon gros loulou, il 
est minuit. 

LE MAn1. - Eh bien, bonne avance 
pour une heure.! (Il se recuuche). 

~L\n,rn1-.; (le secouant de nouveau). -
Oui, mais, lu oublies donc, c'est aujour­
d'hui le 1 •• j:rnvier, c'est la nouvelle 
année. (Elle tend la joue). 

LE MARI (se renfonçant dans l'oreiller}. 
- Ah! oui! alors il faudra le lever tôt 

pour frotter mon unitürme : Je dois aller 
chez le Gouverneur avec les officiers de 
mon bataillon. (Il se rendort.) 

.MJDAME. -EL dire qu'on appelle çà un 
homme! Oh, mes rêves de jeune fille, où 
êtc5-vous? Moi qui croyais que le. ma­
riage ... 

LE M.1.nr (rêvant). - Certes, monsieur 
le Gouverneur, le d6voùment de la garde­
civique esL assuré à notre auguste sou­
verain et à tous les gouvernants que la 
nation se donne. el moi-même, je suis 
toujours prêt .... 

MADAME. - Toujours prêt! .. 
Décidément nous sommes bien le jour 

de l'an; voilà les mensonges qui com­
mencent. 

"' * * 
Cinq heures du matin. 
Un petit garçon, déguenillé comme 

plusieurs don César de Bazan, colle sa 
bouche à la serrure : «Inn bonne ânneie ! 
Parfaite santé, c'est on p'tit valet vos àrez 
dè bonhei1r après ! » 

~loNSIEUR (se réveillant). - Hein! 
LE GA~llN (criant plus fort). - C'est on 

p'tit valet, vos ârez dè bonheûr après ! 
MONSIEUR. - Oh, mais, c'est intolé­

rable; je vais lui donner son compte. 
(Il prend un objet· en porcelaine - qui 
n'est pas la théière - et en verse le con­
tenu sur la têLe du matinal galopin). 

Après avoir refermé la fenêtre : 
« En voilà au moins un qui ne revien­

dra pins ! » 
. -Le gamin au dehors : 

Grand chiniss, qwand ''O n'allez nin à 
djâl qui y's..... , 

* 
Huit heures. * * 
Jfonsieur, en grand uniforme de garde 

civique, contemple complaisamment ~a 
noble image réfléchie dans la glace. 

Entre un égoutier. qui tourne et 'e­
tourne sa casquette entre ses doigts, en 
balbutiant UR compliment de bonne année. 

« Tieus. fait monsieur, vous ne vous 
oc~upez aucun des petits égouts, aujour­
d'hui; vous a,•ez tous les goûts collec­
teurs ! >> 

Et monsieur, enchanté de son bon mot, 
s'en va Hèremont exhiber son uniforme et 
sa personne devant les autorités, en lais­
sant sa ·femme se débrouiller avec l'armée 
des pauvres gens bien intentionnés, qui 
ar1·ivent la bouche en cœu r et· Ja main 
tendue. 

• * 
Une heure de l'après-midi. 
A Bodega. . 
- Allons, capitaine. un cinqui~me et 

dernier porto ! 
- ~on, merci, ma fomme m'allend 

pour dîner . 
- Voyons, encore un petit. Ce n'est 

pas tous les jours la nou,·cllc année.,, que .. 
diabla ! 

- Soit encore un, mais c'est le demier! 

Six heures. 
* * * 

Monsieur rentre complèl.ement trans­
formé en Polonais. Il n'a plus ni schako 
ni épauletles. En revauche, il a un su­
perbe plumet. 

MADAME. - Comment est-il possible ! 
Dans quel état t'es-tu mis? 

1\IoiiSIEun (bégayant). - Dans que ... 
quel état, bobonne! ... mais ... c'est bien 
simple ... au ... aujourd'hui, je suis dans 
l'état... militaire... et... demain... je 
serai dans!' état civil ! ... 

MADAME. - Ma foi , cela ne m'étoJLne­
rait pas . .. vous êtes ivre-mort .. 

-\ 
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Ah, mes rêves de ,jeune fille ! Que faire 
à présent avec un pareil homme. 

~loNsrnuR. - Tire-moi mes bottes ! 
Dans le peuple . 

Une mansarde. Un berceati-en fer. Deux 
lits. Dans l'un, un homme décharné. gre­
lotlant do fièvre et une femme. Da os l'uut.1·e, 
une demi-douzaine d'enfants, garçons et 
fille$ . L'aiaé peut avoi1• treize ans, le plus 
jeune deux. Dans le berceau, un tout jeune 
enfant crie. 

* * * Quatre heures du matin. 
La femme se lève et allume une chan­

delle, plantée dans une bouteille. 
- Allons, mes enfants, mettez-vous en 

route. Voici les nûles, s1 vous rapportez 
assez, il y aura du boudin pùur dîner 
aujourd'hui et du pain pour toute la 
semaine. Peut être que dans huit jours le 
père sera guéri. 

Les quatre plus grands se lèvent. Les 
deux garçons pleurnichent un pe~. 11 fait 
encore si noir et le vent souffle bien fort. 
Les filles ne disent rien. La femme s'ha­
bitue vite à la misère. 

Los petits se partagent une cro~te ?e 
pain que la mè1·e leur donne, puis, ils 
prennent chacun un paquet d'hosties el 
i,'en vont par les rues sombres. Il faut 
bien arriver tôt, n'est-ce pas, il y a lant 
de gens qui ne donnent qu'au premier 
enfant qui vient souhaiter la bonne année. 

Et la mère, qui a écouté se perdre dans 
l'éloignem,ent, le bruit des pas des pauvres 
petits, vient s'asseoir près du berceau et 
se n1el à songer. . . . · 

Midi. 
* * * 

Les enfants sont rentrés. Les filles ont 
peu reçü. Les Commes de la petite bour­
geoisie ne veulent donner qu'aux petits 
garçons. Ailleurs on ne donne rien. Les 
gamins eux, ont été plus heul'eux que les 
petites sœurs, et ils rapportent de gros 
tas d'argent, trois francs au moins. 

De plus, on a donné à une des petites, 
trois grosses galettes enveloppées dans un 
vieux journal. . 

m pendant que la famille se régale, le 
plus grand des garçons, qui a été à l'école, 
se met à lire le morceau de journal. 

Il y a dessus le compte-rendu d'une 
séance oü un grand ministre a parlé. 

Et l'enfant lit tout haut le passage 
suivant qu'il ne comprend guère: 

«Certes, messieurs, je suis de ceux qui 
croient que les députés élus par un corps 
électoral composé de gens aisés font tout 
ce qui est nécassaire pour le bonheur du 
peuple, et c~la, tout auss.i bie?. que s'ils 
avaient besom de se fa1re .elire par le 
peuple lui-mème, mais Dieu me garde de 
chercher querelle à ceux qui se font les 
champions de sottes revendications popu­
laires: ce sont là des grelots qu'il faut 
l3isser dans la politique où les amusements 
sont rares ! ! » 

En ce moment une voix creuse part 
du lit. 

- Il y aura-t-il assez pour du pain el. 
du feu jusqu'à samedi? · 

- Non, répond.la femme. 
Dans l e monde officiel 

Monsieur le bourgmeste et messieurs 
les échevins, en grand uniforme, prennent 
position dans ·1a salle_ du conseil. _q·~st l~ 
qu'ils doiven~ rece,:01~· les notab1~1~e~ ci­
viles et militair~s qui v101rnent les fehc1ter. 
Monsieur le bourgmestre est mal à l'aise. 
Il n'est pas éloquent et, tout à l'heure, il 
faudra qu'il adresse quelques paroles b1en­
veillanles à tous. Aussi a-t-il préparé une 
série de petits discours qu'il a pbcés dans 
le même ordre que celui de la liste de 
réception. A chaque nouveau groupe 
annoncé, il n'aura qu'à enlever un fe1~il­
let et il aura ses paroles sous la mam. 
Néanmoins, monsieur le bourgmestre est 
inquiet. 

Un autre échevin, grand, majestueux, 
caresse lentement sa longue barbe blonde 
et semble se dire : pourquoi n'est-ce pas 
moi qui suis le pre~ier ~agistrat de la 
cité, je «représent~i> bien mieux. 

Le troisième échevin, court, gros, 
chauve, rouge comme un homard cuit, 
paraît à l'aise, sanglé dans son costume, 
le claque en lête et l'épée ,au cô_t.é, comme 
un de ces houilleur;o, quel on voit sou veut, 
en temps de carnaval, superbement Yêtu 
en général de l'Empire. Il étouffe dans son 
uniforme trop étroit et, de Lemps à autre, 
dit timidement à son collègue, l'homme 
majcsteux : c<En _aur?ns-nous bi~n pour 
deux heures?» Mais l homme majestueux 
qm désire être bourgmestre, répond 

oujours d'un air stoïque : qu'impol'te ! i> 
Enfin les huissier:>, tout de noir vêtus 

et une belle chaîne en a1·gent au cou, 
s'agitent. 

Le Collége prend position, le:> portes 
s'ouvrenl. ù deux battants, et l'on aonon-;e: 

Messicu1·s lüs ollkiers de l'arm6e ! 
Le défilé commence. .. 

* * 
Depuis une heure, M. le Bourgmestre 

adresse quelques paroles bien senties -
mais écrites - à tous. 

Toujours il a trouv3 dans son esprit­
et sons sa nrnin-lcs mols qu'il faut pour 
réjouir le cwur des corps consLitués. 

Les deux échevins ne cessent de sou-
1·ire. L'un. discrètement, royalement pres­
que. L'autre largement_, la bouche OU\'erte 
jusqu'aux oreilles. 

On annonce les employés de !'Adminis­
tration communale. 

Beau groupe. 
Les fatigues ·sans fln que ces b1·aves 

s'imposent pour remplir dignement leurs 
délicates et absorbantes fonctions. u'ont 
heureusement pas alt.éré leur bonne hu­
meur native el leur précieuse santé. Tous 
se portent comme des charmes, tous ont 
le sourire sur les lèvres. C'est d'une voix 
ferme encore que le plus vieux d'entre eux 
- un vétéran blanchi sous la calotte et 
sur le rond de cuir - se fait l'interprête 
des sentiments q1:1i sont sensés animer ses 
collègues. 

Le Bourgmestre répond 
cc Assurément, messieurs, s'il est au 

monde quelqu'un qui puisse apprécier 
votre savoir, voire zèle, votre dévoùment, 
c'est bien moi. Compagnon de vos travaux 
journaliers, je sais trop quelles peines je 
dois me donner pour yous empêcher de 
compromettre, par des excès de travail, une 
santé précieuse pour les contribuables de 
Liége. 

cc Soyez pe1·suadés, mes chers collabora­
teurs - permettez-moi de vous appeler 
ainsi - que mon plus grand désir - qui 
est du reste celui de tous mes administrés 
- que mon plus grand désir, dis-je, est 
de pouvoir conlinucr longtemps à vous 
seconder dans vos elforts, et de prendre 
toujours ma par•t des travaux considé­
rables que vous menez à bien, grâce à 
votre fiévreuse activité, à votre scrupu­
leuse exactitude, à votre intelligente 
initiative, à votre désintéressement sans 
limites. » 

Le Yieil employé blanc verse un pleur. 
Le défilé continue. 

La police! 
• * * 

Si les agents - on le dit, du moin!,; -
arrivent souvent trop tard quand il 
s'agit d'arrêter les mallàileurs, ils savent 
du moins arriYer à temps à la réception 
du jour de l'an. · 

C'est une compensation. 
Le Bourgmestre répond au Commis-. 

saire en chef et à la police : 
Assurément, messieurs, s'il est au 

monde ~1uelqu'un qui puisse apprécier 
votre zèle, votre dévoùmcnt, votre flair 
merveilleux, c'est b!en moi, votre chef, 
le compagnon de vos dangers journaliers . 
Je sais tr·op quelles peines je <fois me 
donner pour empêcher que, dans votre 
ardeur et emportés par voti·e zèle, vous 
n'arrêtiez tous les inaocents plulè>l que 
de ne livrer personne à la justice, je sais 
t1'0fl dis-je, cc que vous valez pour n'être 
p::is fier de me trouver à la tète d'une 
police qui s'est signalée à l'allentiqn de 
l'Europe e.ntière lors des affaires Pirard et 
Carpay, et soyez persuadés que mon plus 
grand désir esL de pouvoir continuer 
longtemps à vous seconder dans la noble 
tâche que vous avez entreprise : arrêter 
les chiens qui courent dans les squares, 
arrêter les passants attardés qui chantent 
dans les rues et même, oui messieurs, et 
même arrêter les criminels t 

* * * Le défilé va de plus belle. 
TouL-à-coup, la voix de l'huissier reten-

tit comme la sonnerie de clairon : · 
Les professeurs du Conservaloire ! 
Ils s'avancenL. 
T~rpes remarquables. C'est un fouillis 

de cravates blanches et de nez rouges. 
Le chef de la bande parle. Il parle bien, 

cet homme. D'aucuns disent même qu'il 
aurait plutôt cooYenu pour être avocat que 
directeur d'une école de musique. 

Le chef parle toujours. De temps à 
aulre, il relère son pantalon rrui, vierge 
de bretelles, paraît vouloir se d~rober. Il 
finit enfin sa harangue. Les autres 
reniflent ayec salisfartion. 

Le bourgmesL1·e prenù ln parole : 
cc ~Iessieurs, s'il est au monde quel· 

qu'un qui puisse apprécier vot1·e cou­
rage, votre zèle, rntre cléYoùmcnt, c'est 
IJien moi. Sprctalenl' de vo;; ! • ::Yaux je 
di l'ais plus, de \'Ol 1·e h'ruïsmc jo1u·nal icr, 
je sais lrop r111<'llcs pci11es je ùois mu 
donner pour vous empêcher de compro­
met.lre, par des excès de cou rage, des vies 
précieuses. Jamais, messieurs, nu grand 
jamais, lorsqu'il s'esl ngi clc pomper, vous 
n'avez été en-dessous de votre vieille répu­
tation! Vos tuyaux, toujours en bon état, 
ont admirablement lonctionné chaque fois 
que l'occasion s'est pl'rsentfo, et quand 
l'heure du dévoîtment sonne, on vous 
trouve ... toujou1·s pleins .. loujour~ pleins . . 
de courage ... pour accomplir ... les actes .. 
(ù11art) mais sapristi, qu'est-ce que je lis 
là. 

Alors son voisin, l'échevin majestuf'ux, 
le lfre par la manche: «fait.es Jonc atten­
tion, mon cher bourgmestre, vous vous 
trompez de papier. Vous venez de leur 
lire le discours destiné aux pompiers! . . .. 

* * Six heuras du soir. 
Le bourgmestre rout1·e, toujours en 

uniforme, tombe anéanti sm· un fauteui l, 
et s'évanonil. 

f:a famille 
fenêtres, on 
mayeur 

s'empresse, on ouvre les 
fait respirer les sels au 

Celui-d soupire. 
MADA~IE (aYec un tendre intérêt). -

Cda va mieux, mon ami'? 
Lm. - Oui, un peu, merci..... mais 

j'ai cru être asphyxié ... 
MAoA~IE. - Mais <"t.nnment cela se 

fait-il donc, je ne te croyais pas si femme­
lette ... 

Lur (avec éclat). - Si femmelette, 
madame, si femmelette, j'aurais voulu 
vous y voir! Savez-vous qui j'ai dl1 rece­
voir anssi? 

-??? 
- Les e-endarmes ! ! ! CLAPETTE. 

SON DERNIER. 
Zizi se rendait au conseil où il allait por­

ter la nouvelle de sa démission. 
- Ah, disait-il à. un ami, si j<.' voulais 

tout dire ... mlis bah ! jo garcle tout cela 
pour moi. 

Tuas raison Yi.lui dit son ami-qui 
avait lu le Tfoiam · ·e - mieux vaut avoir 
de.s pensée.~ ~ec1:ètes q1:1e tout son a~·gent. 

Tiem;, dit Z1ane, Je le placerai dans mon 
discours . 

Et en prenant la parole pour annoncer la 
catastrophe, Zizi dit à ses collègues : 

« Certes, messieurs, Je pourrais dire 
bien des choses, tontes en ma fa•eur, mais 
je les garde pour moi, car mieux vaut avoir 
des secret es pe11sëes, que tout son argent.» 

LE GATEAU DES ROIS 

A lllOn p~lit nml I'. DRY ON. 
La neige en 1iros nocons tom~::ut et sur la terra 
Etendait son tapis glacial. morne. austère; 
Le plumage hérisse,. so1.1s ln ~rè•e. ~u toil, . 
Les moineaux se pressn1enl, a moitié morts de fro id; 
Le givre en longs festons aux branches du viAux 

[chène 
se balançait et rien ne bougeait dans la 1>Iaine. 
Malgré ce triste aspect de la naturo en deuil, 
Si, d'un humble atelier on eut franchi le feuil, 
On eut vu le bonheur sur pins d'un rranc visage 
Briller joyeusement: on finissait l'ou\lrage 
Avec beaucoup d'arrleur. car du p1tron la voix 
Venait de s·~cricr: « (;'est la ff•le des Rois ! 
>i Je vous invit · Lous au banqn>!l ile famille 
»Quand l'heure sonçera v,qus jelt~rez h_vrille, . 
» t.a scie et le rabot iusqu a dem::un matm; 
» Déjà la ménagère.api)rète le festin : 
»Au moment du dessert on tirera la fèl'e. 
»'lais d'abord, mes amis, que l'ouvrage s'achève.» 
Jean Uerthand était un de ces bons OU\'riers 
D'énergie et de cœur. gloire des ateliers: 
Instruit laborieux il s'élait de bonne heure 
Créé son atelier. sa mod1·ste demeure, 
Occupant quel1Jues brris ~t tout m~rchnit au m'eux: 
li vovait l'avc1J1r, 1ranqu11le et rad1r.ux. 
ll avàit femme accorte into'li!(ente, active 
Et trois gentils enfanls nichèe alerte et \'ive : 
Deux fllies, un garçon. ! 'ainé; Loul souriait 
Au brave mcnui.;ier ~ui :{aiment travaillait. 
L'heure a sonné, chacun a la hnte s'apprête; 
Dans la chambre à côté la !a hie est dt>iâ 11rête; 
Egayé par l'éclat d'un âtre llamboyant 
te festin apparaît rncore plus att1\1yant. 
On fait hoirneur aux plats; chacun en conscience 
De l'humlJle cordon bleu célèh1·e la science. 
La table offre vraiment un ravissant tableau ! 
Au moment du dessert un énorme ~tlleau, 
Excitant chez ci acun une claméur 1oyeuse, 
Complètè le festin 1iar sa présence heureuse; 
Chaque r\ garct l'admire avec certain émoi 
Car de ses nanrs dorés il doit sortir un roi. 
Le père fa il les pnrts; d'a1m::s l'.•nlirrue usage 
Les deux premiers more aux que donne le partage 
~ont posés de côté : « C'e· t la part du bon Dieu 
»Et de la bonne Vierge; aujourd'hui. dans ce lieu, 
"~ous rions. mes amis. mais la froide misère 
»Accable à queloucs pas plus d'un malheureux frère; 
>i Aussi. nos bons aï ·ux. n'P.coutant que leur cœur 
,, Héscrvèrcnt l0t1jours une part au malheur. 
,, Faisons aussi comme eux et qu·cn notre bumhle 

[füto 
»La part du J>(1uvre aussi se lruuve Ioule prète. 
Disant cela. Berthaurl t>artagcail entre tous 
L'appétissant g:lleau. quand 'lOudain quelques coups 
A la porte fra1ipés faiblement retentirent. 
Se levant aussitôt ks trois enfonls ouvrirent. 
On aoerçut alors. grelott.anls. snr le seuil. 
Une femme et ses llls en vieux halJils de deuil; 

lis venaient réclamer celle part destinée 
<\u malheur; oar le fils l'aumône Cul donnée; 
Puis chacun se rassit, cherchant ayec gaité 
ù.. fève qui devait donner la royauté. 
Seul. lllolli près de ràtre. ayonl ()uitté sa chaise, 
.JulPs. le lils ainé jouait (l\'ec la h1w.iise 
nu.fo~-er. tnuL l.(ènP. le\'ant pal'fOiS if'S YCl!X 
Vers ll tnbl~ où cll'w11n sornlJl:Hl fort anx1rux; 
l:ar. malgré tant d'elforts nul ne lrOU\'3il lu fèvr. 
La mère, en remarquant. ainsi son nls. SI> lève 
Et lui prenant l::i main l'amène rto11œ1nent: 
«Que faisais-tu là-bas? Hépnnds put;t i!Ourmand; 
» ·1 u n'as déjà plu8 rien! Quoi'! Ton assiette .o5t v1dr? 
'?Ah ! fi ! que c'est vilain de se monL!'er av1do ! . 
>i Tu pourrais t"étouffor. méclrnnt, p111se!l mou~1r 
" fc.n mangeant de la sorte. Ah ! lu devrais r~11g1r ! 
,, Vois tes plus jeunes sœur.s : elles sont b1011 plus 

· . Lsages 
» Et sè tieononl ainsi que do ~1·anil<; 1nrso~nag~s; 
" Voyons. parla. q11·as-tu? RC'ponds donç, a la. h~ ! .. 
- «Ah ! mère ils étnienl lro1s et tous avaient S! faim ! 
Dit l'enl'onl tout honteux : Pardonne bonne mere, 
»Car j'ai donné ma part av~c c~lle que père 
» Avait mises pou!' eux de côté : ! 'appétit . 
» 'l'avait quitté, vovanl pletirer Io plus petit ! 
A ces mots Jean Berlha11tl, l'œil mouillé, se redresse 
Et. prE:si;ant rlans ses bras son lils. ~n·ec tcndres>e, 
JI couvre de baisers cet enfant généreux. 
Puis, à ses compagnons le montrant. tout heureux : 
« Amis ne chvrchons plus de qui parer la tète; 
>i Voilà voilà le 11.oi, le vrai Hoi de la Cèle ! 
Des ple~rs coulaient des yeux des brayes artisans 
EL chacun embrassait ::et enfant rlc dix ans, 
Dont le cœ11r in~énu secoul'ant l'ififlig,,nce 
S'eniYrait de ta joie. ù noble hienfoisan(',c. 
Heureux, heureux celui dont le CO'ur a compris 
Combien la charité dans ce monde a de p1•ix ! 
C'est si doux de laisser tombll•' dos riches gorbes 
Le grain que le malheur r..1111asso dans l••s h_erbe3 ! 
La simple goutte d'eau crue verse notre m_ain 
Au voyogeur lassé, l'humble croule de pain 
Donnée à ('indigent dont la voix bal bu li~ 
Un timide merci ! cotn1>tent dans notre viol 
Bien plus que des hauts faits dans le moncl'o van lés 
EL ces exploits obscurs par Uieu seuls son!. comptés! 

FÊ1.1x WAGENER. 

Les personnes qui, par oubli, n' au 
raient pas reçii cle lettre de faire part 
de la mort de M. ZlANI~ (Emile-Sos 
thène-Policarpe-Isidore) sont priées d'as 
sister à son enterrement civil, qui aura 
lieu mardi prochain, ù neuf heures. 

On se réunira à la maison mortuaire 
quai ù:e l'Université (en face des deux 
perches qui gâtent l'admirable perpec 
tive de la rue Grétry. 

La Semaine théâtrale 
Théâtre Royal. 

Le boucan est à l'ordre du jour, ou plulôl du soir 
au Théàtre royal. Çà n'est bien g:i i pour personne. 

M. Viola, lc
0

forHénor. uaraît heuruusement doué, 
Il lui manrrne encore beaucoup de choses pour 
être un grand artiste, mais il possède uno rare 
bonne volonté el. ce pub1ic- dont il a su conquérir 
les sympath ies - voudra, pensons-nous, l'encou-
rager 5 bien faire. , 

Jeudi, l\I. llléric. le nouveau ba1·yton no s esL pas 
trop mal tiré du rôle de Rigoletto,, m?is la re~ré­
semation dans rnn ensemble, a éle bien mauvaise. 
M. Duche'sne qui ne possèJe pifs un organe suffi· 
sant pour chante.· l 'opérn de Yerd1, a eu le. tort de 
manifester de l'humeur parce que le public avait 
ri en le voyant rester à quia <Jans l'uir : comme la 
plume au vent ! 

On parle de la démission de notre premier ténor. 
Nous sommes de ceux qui le regreLLeraient, car si 
M. Duchesne ne poss-Ode pas une gr~n~e vpix, c'est 
du moins un artiste d'une rare dist1.nct1on; et la 
chose esl assez rare p1r le temps qm court, pour 
qu'on n'en fasse pas fi ! 

Pavillon de Flore. 
Le Truc d'Arth11r. un nou\'C'.auté du mlais royal. 

obtient chaque soir au Pavillon de ~'!ore un très 
grand succès. 

Impossible de raconter tonies les ioyeusctês. les 
quiproquo qui fourmillent dans cette pièce, les 
situations lr>s plus drùlatiques par lesquelles passent 
M. de Pontbrisé, son domesli()ue Be11oit

1 
et la 

baronne de 8te-Colombe. Ce serait trop long, 1 espace 
nous manque et. puis, je pr_éf~rJ. laisser .à nos lec­
teurs la primeur de ces petits riens riu1 abondent 
dans le Truc d'A1·tkt~r et en font une pièce tout ù 
fait drôle. , . 

L'interprétation et la mise eo scene soul dignes 
d'éloges Mes plus siocères compliments à Mm• Jenny 
Rose (Baronne de Ste-Colombe). M. Victor \de Pont­
brisé) et 111. Oesclos (Benoît). un trio d'artistes qui 
enlèvent la pièce avec tout le brio. lo diabl-3 nu 
cor11s que demandent les joyeusetés produites sur 
la scène du palais royal. 

ATELIERS DE PHOTOGRAPHIE 
ZE YE N. 

:Souleva.rd de la. Sa.uvenièro, 137. 

Salon d'ex_posilion permanente. - Entrée libre. 

Théâtre Royal de liége 
Direct:on Edmond Giraud 

Bur. à 6 O;O h. - Rid. à 6 1/2 h. 
Dimanche 7 janvier 1883. 

Une seule représentation extraordinaire dot.née 
par M. Auguez, bar~'ton du thé;\Lra national de 1'0-
pera, de Paris. 

Guillaume Tell, grand opéra. 
On commencera par 

Lé l3onb.omme ja.dis. comédie en t acl<'. 

Théâtre du Gymnase 
Direction ED. GIRAUD. 

Bur. à60/0h. - Rid.à61/~h. 
Dimanche 7 janvier 1883 

Le Ma.rquis de Villemer, comédie en A.actes. 
Les Dominos roses, comèd1e en 3 actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Isidore RUTH. 

Bur. à 6 0,0 b. - Rid. à 61/2 h. 
Dimanche 7 janvie1· 1883. 

Représenta ion de ~111• Lu1.1.l, chantouse à dic!ion. 
et adieux de Mlle RosAm,. chuntcuce de genre. 

1 r• représsntalion de: 
Le docteur Noir, grand grame en 7 actes. 
Gra.nd Intennèdo par W1" Lully, Rosa'1l, Mil!. 

Vaunel et ~!olivier. 
'C'ne Fille terrible, vaudeville en :1. acte. l Liége. -lmp. Em. Pu:n~~t frère. r. de l'~luve, 12 
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